
GAZETTE DES CAMPAGNES I413

planter sont romplis de vers blancs dont la destruction
est fort difficile et qui ne tarderaientpasâà ronger los
racines et à faire 1:érir les arbres,'s'ils n'étaient pré.
serve de leurs atCeintcs.Il est un moyen bien simple
pour y parvenir, moyen qui,' 'employé par un do nos
collègues, aiparfaitement réussi. Il consiste à garnir
le trou d'uno certaine épaisseur d'ajonc ou d'épines,
de ronces ou de to.uteautro arbuste épineux ; on les
placera de telle sorte que les racines et le tronc de
l'a'bre en soient complétem ent cnveloppés. Ainsi le
vor blanc ne pourra tiaverser cette couche sans bo
pi.uer.' et s'il ne périt pas de sa blessure. du moinsil
sera obligé d'aller 'ailleurs chercher su nourrituro. On
peut aussi, pour éloigner cette plaie, mélanger à la
terre une assez grande quantité de tourbe ou de tourbe
naturello que le ver, blanc i'aime pas à rencontrer.

Rhabillemént de l'arbr&e.-Section des racines - Le
trou est préparé; avant d'y placer l'arbro, il lui faut
faire subir ce qu'on appelle vulgairemont pn rhabill-
ment ; c'est pour ainsi dire sa toiletto.

Les homùmes chargés de l'arrachage des arbres dans
les pépinières, à moins d'être surveillés par le proprié-
taire, sont loin malheureusement d'y apporter tous
les soins nécessaires. Les racines sont écorchées ou
cassées, ainsi'qu'une portion des branches ou de la
tige. Il faut commencer par retrancher tout ce qui est
brisé, puis panser les plaies on y. appliquant un on
guent ou un mastic à greffer. Puis, si l'arbre est res-
té quelque temps à l'air, il faut rafraîchir les racines,
ce qui consiste à en couper simplement l'extrémité.
Mais on doit éviter de supprimer les fibrilles qui se'
trouvent cA et lA sur* les gro-ses racines et qui for-
ment ce -qu'on appelle le chevelu, car se sont, elles qui

-portent les spongioles'à l'aide desquelles l'urbre puise
sa nourriture dans. le sol. Nous avons dit qu'il exis-
tait une relation entre les branches et, les racines; il
faut.donc bien se garder do retrancher autre chose
que les racines endommagées au point de rie pouvoir
ôtre laissées, de crainte qu'elles ne viennent à pour-
rir et à communiquer le mal aux autres, 'ce qui ne tar-
derait pas à faire mourir l'arbre. Cette obligation de
laisser les racines est nécessaire pour la reprise de
l'arbre, qu'il est à peu près certain qu'on pourrait
planter avec grande chance de succès des arbres

ême'très.gros à racines nes, si on pouvait les leur
laisser toutos.-(A wivre.)

Islet, 25 jillet 1881.
M. le Rdactenr,

rar l'entremîise' i te journa j'aimerais A faire connuitre
aux citoyens des conts ào Bellechasso et Montragny, que
nous allons -plusieurs prettes t, moin-explorer le canton

Danqunài et y fiser plusieurs colons. Nous partiroins de St-
Iagloire, mercred matin, 1e aot. Que tous ceux quiveulent

nons accompagner se muaissent .de provisions pour trois ou
quatre jours. 

.

Restauration des blés vrses.

ous cryons utile et opportun dit le Joniteur'de
la Flotte, de mentionner ici un procée qui;' si nous
sommes bien inform,é ot employé avec succèâ lans
qui-lques provinces' de la Belgique ponr relever les
blés veisés.""

".Deux hommos prennent une corde de 'vingt à
trente jieds de longueur, et,' la tenant tenduo par les
'doux bouts' uno faible distance du sol, marbent'dans.
le champ eudommagé en sens inversedos blés couchés.
L'effort produit dans cette opération incline les épis
dans un sens opposé et 'relève ceux qui étaient pon-
chés. Les tiges se redressent' on vertu de leur élasti.
cité naturelle et repriennenit leur position pr:imitivo.

" La longueur' de la corde, c'est-A-dire la zon e par-
courue, est en) raiton inverse (le la quantité do blés
couchés. Elle est d'autant noindre"quo celle-ci est
plus considéra ble'et qu'il est nécessaire dep duire
un plu,~ grand effet.-

'- Lorsque le mal est décidément trop grand, cetto
simple opération no suffit . pas, et alors' ontend des
cordes .sur'dcs piquets pour appuyer les tiges versées
et relevées; on les laisse en permanence."

Nons nie s'aurions trop engager les. cultivateurs à
essayer dece procé dé qui a tout au moins l'avantage
d'être siniple, fort économique, et dont on peut ob-
tenir d'excellents résultats. '

Si la première opération n'est pas coûteuse, -il n'en
serait pas de même de la deuxièno, à cause de la
quantité considérablo "de cordes dont il faudrait faire
provision si toute la pièce était couchée.

Effets des pâturages trop vigoureux sur le bétail.*

M. Michi, agriculteur fort. connu en Angleterre
pour' ses expériences sur les engrais liquides, pu-
bliait, 'il y a déjà quelques'années, dans Je journal
The Farmer's 1erald do Londres, une note intéres-
canto sur l'élevage des veaux.

M. Michi engraisse habituellement 'une trientaino
de veaix de Durham que l'on nourrit à l'étable, à
l'aide do fourrages hachés. Il voulut modîfier cette
alimentation et fit m'ttre s'es veaux d'engrais au' pa-
turage dans ine seconde coupe de ray grass fortement
fumé et arrosé d'engrais liquide, où l'herbo avait par
conséquent une grande' force de végétation et déve.
loppait de vigoureux épillets. Après huit ou dix jours
de pâturage, trois ou quatre veaux devinrent'màlades
et moururent; à l'autopsie on trouva l'estomac très-
enflammé et plein de panicdles (têtes) de ray grass.

Des agneaux laissés dans des pâturages de l'espèce
furent aussi atteints d'indigestions violentes.

Pareils accidents se produisent après le' pâturag'e
de trèfles trop vigoureux en suite d'une fortefumure;
ils disparurent complétement lorsque l'on remit les
animaux A la stabulation et qu'on leur donna cesfour..
rages trop riches hachés et en mélange avec d'iitres
aliments moins nourrissants.

M 'Michi pense avec assez de raison, en présence
de ces faits, que les indigestions dont souffrirent ses
veaux doivent être attribuées moins à la dureté dds
épillets de ray-grass qu'à Jeùr trop grnde richesee
alimentaire, qui en rendait la digestion difficile.

L'eau de chaux, service qu'elle rend.

Comme tous les cultivateurs ne peuvent pas avoir
chez eux (et p[.ur ause) ou bien' s'absinnento
brécautifàner d'iluli, tandis quil leur stdcie
faire enx-méines, e stantanément de l'eau de chaux
en dlayant quelques onces de chaux ive dans un


